Le Bienheureux Cardinal John-Henry Newman, un Père du Concile Vatican II, au XIXe siècle

Au cours de son voyage en Angleterre, notre pape Benoît XVI a procédé à la béatification du cardinal anglais John-Henry Newman. D’habitude il laisse les évêques diocésains ou un cardinal présider les cérémonies de béatification. Il a fait une exception pour le Cardinal Newman afin de souligner la grandeur exceptionnelle de ce serviteur de Dieu, de la vérité et de l’Église.

Né en 1801, John-Henry Newman était membre de l’Église anglicane. À 16 ans, il a vécu une première conversion, ce qui l’a acheminé vers le service de l’Église. Ordonné prêtre, il devient en 1828 curé de la paroisse St Mary d’Oxford, où il donne une série de sermons remarquables. Il enseigne à la prestigieuse université. d’Oxford à titre de Fellow du College d’Oriel, qui fait partie de ce complexe universitaire. Avec un groupe d’amis, il amorce une réflexion visant à revivifier l’Église d’Angleterre aux prises avec un certain relâchement. C’est ce qu’on a appelé le Mouvement d’Oxford.

L’étude de l’enseignement des Pères de l’Église développa en lui une conviction de plus en plus grande que la véritable Tradition apostolique est dans l’Église catholique romaine.

En 1845, il passe à celle-ci. En 1847, il est ordonné prêtre. En 1848, il fonde la première communauté anglaise de l’Oratoire, une association de prêtres mise sur pied par saint Philippe Néri au XVIe siècle.

Sa vie comme prêtre catholique ne s’est pas déroulée sans épreuves. Du côté anglican, certains voyaient son passage à l’Église catholique romaine comme une trahison. Du côté catholique, surtout dans les milieux romains, on redoutait ses idées avancées. Il a dû se défendre dans une autobiographie, qui est un chef d’œuvre du genre « Apologia pro vita sua ». Le Pape Léon XIII a su reconnaître sa valeur et la qualité de ses enseignements en le nommant Cardinal en 1978. Il est décédé en 1890.

Il a professé les positions du Concile Vatican II un siècle avant la célébration de celui-ci, notamment sur le rôle des laïcs dans la vie de l’Église. Il a présenté celle-ci comme Peuple de Dieu porteur de la Tradition vivante. Il a été un précurseur de l’œcuménisme. Dans la Constitution pastorale sur l’Église dans le monde de ce temps (no 16), on retrouve son enseignement sur l’importance de la conscience. Le Catéchisme de l’Église catholique cite un extrait de sa célèbre « Lettre du Duc de Norfolk » où il démontre que le Pape, en s’attribuant l’infaillibilité, ne veut pas s’imposer aux consciences, encore moins les remplacer. « La conscience est le premier vicaire du Christ », écrivait-il. L’enseignement de Newman sur la conscience est ce que je connais de meilleur sur le sujet. On devrait s’éclairer davantage de la doctrine que Vatican II a retenue de cet héritage du grand Cardinal Newman.

Ce grand homme d’Église est en grande harmonie avec Vatican II parce qu’il s’est référé aux mêmes sources que le Concile : l’histoire de l’Église des premiers siècles et l’enseignement des Pères de cette époque. Comme quoi, pour un renouveau authentique, il faut retourner aux sources.

Le Cardinal Newman a été un grand théologien, un écrivain remarquable, un pasteur dévoué, un guide spirituel éclairé, qui a su donner à l’Église un témoignage inspirant, dans le labeur et les épreuves. C’est pourquoi il a mérité que l’honneur de la béatification lui soit conféré de manière exceptionnelle.
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